LETTRE  PASTORALE* 


DE  MONSEIGNEUR 

L'EVÊQUE  DE  SISTERON. 

CHARGÉ  DES  AFFAIRES  DU  ROY 

auprès  de  N.  S. P.  le  Pape. 

zAu  Jujet  de  la  Contagion. 

I  E  R  R  E  -  F  R  A  N  CcO  I  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Se 
du  faint  Siégé  Apoftolique  ,  Evêque  de  Sifteron  ,  Prince 
de  Lûrs  ,  Confeiller  du  Roy  en  tous  Tes  Confeils ,  char- 
gé  des  affaires  de  Sa  Majefté  auprès  de  Notre  Saint  Pere 
_ _  le  Pape  :  Au  Clergé  Séculier  &  Régulier ,  &  à  tous  les  Fi¬ 
dèles  de  notre  Diocéfe  >  Salut  Se  Renediètion. 

Faut-il  donc,  mes  très  -  chers  Freres  ,  que  la  première  fois  que  Nous 
vous  adreffons  la  parole  ,  ce  foit  pour  effuyer  vos  larmes  ;  que  Nous  fo~ 
yons  obligez  de  faire  confifter  une  partie  de  notre  confolation  a  pleurer 
cnfemble;  &  que  Nous  n ayons  pas  même  la  douce  çfperance  daller  par¬ 
tager  vos  dangers?  ’  , 

Depuis  que  nous  apprîmes  ces  jours  paHez  qu  une  partie  de  notre  Dio,* 

eéfc  ,  cette  chere  portion  de  Nous-mêmes ,  venoit  malheureufemenc  d  être 
enveloppée  dans  la  contagion  qui  Nous  faifoic  pleurer  fur  nos  voifîns  9 
Noiis  n’avons  ceffé  de  pleurer  fur  Nous-mêmés ,  St  fur  Vimpoffibilité  ou 
Nous  Nous  trouvons,  d’aller  prendre  parc  à  vos  fouffrances.  A  la  vérité 
quoique*  Nous  ferons  abfent  de  corps  ,  Nous  femmes  pourtant  avec  vous 

*  *  C  '  L  •  *  •  K 

'  a  Etfi  corpbrc  aÜfens  fum  ,  fed  fpirku  Yobiftiüm  y  gàuï&ns’à  &  v^cns 
veftrum.  Ad  colojf,  cap*.  ^  ■ 


* 


§n  e/prit ,  ravi  de  voirie  bon  ordre  qu'il  y  a  parmi  vous.  Et a  Dieu  Nous  eft 
' Témoin  que  Nous  ne  v aus  oublions  dans  aucune  de  nos  prières  ,  le  conjurant 
qu il  lui  plaife  qu enfin  Nous  trouvions  quelque  jour  une  oc cafion  favorable 
de  vous  aller  voir .  b  Mais  ce  dejfeln  que  Nous  avons fouvent  formé ,  &  dont 
Nous  avons  été  empêché  jufquici ,  s'accroît  eh  Nous  à  roefure  que  Nous 
(entons  croître  vos  befoins.  c  Et  Nous  rendons  grâces  à  Dieu  .de  ce  que 
jour  &  nuit  Nous  penfons  continuellement  à  vous  dans  nos  prières  par  le  de • 
fir  que  Nous  avons  de  vous  voir ,  afin  dêtre  rempli  de  joye  Nous  refîou- 
venant  de  vos  larmes. 

Que  ne  devons-nous  pas  en  effet  à  un  peuple  que  la  divine  Providence 
a  confié  à  nos  foins ,  &  duquel  No-us  n  avons  jamais  reçu  que  des  marques 
d’amitié  capables  de  réveiller  toute  notre  tendreffe,  &  d’exciter  toute  no¬ 
tre  reconnoiffance  ;  aufli  fquffrons  -  nous  par  avance  tout  ce  qu’il  appré¬ 
hende  d’avoir  bien-tôt  à  fouffrir.  Mais  fur-tout  que  ne  lui  devons-nous  pas 
dans  ces  jours  d’orage  &  de  ténèbres  ,  on  l’Ange  exterminateur  s’avance  à 
grand  pas  le  glaive  à  la  main  pour  le  diffiper  ou  pour  le  perdre  ^daus  çes 
temps  malheureux  où  Dieu  ne  femble  plus ,  pour  m’exprimer  avec  les  Pro¬ 
phètes  d  ,  diftiller  comme  goure  à  goûte  le  fiel  de  fon  courroux  ,  mais  où  il 
paroît  verfer  à  grands  flots  tous  les  vafes  de  fa  colere  ;  dans  ces  triftes  con¬ 
jonctures  où  tout  femble  nous  annoncer  le  grand  jour  des  vengeances ,  5c 
où  nous  voyons  qu’il  commande  aux  Aftres  de  répandre  fur  nous  leurs  ma¬ 
lignes  influences  ,  à  l’Air  de  nous  refufer  fes  differentes  faifons,  à  la  Mer 
l'entrée  de  fes  ports  ,  à  la  Terre  fon  ancienne  fertilité  ,  à  tous  les  Elemens 
de  perdre  leur  prehiier  équilibre,  de  fe  corrompre  par  leur  mélange, &  de 
nous  nuire  par  léu|r  confufion  ?  Que  ne  devons-nems  pas  à  ui\  cher  peuple 
dans  ces  firneftes  conjonéfures  >  ou  l’image  de  la  mort  8e  tout  ce  qu’elle  a 
de  plus  effrayant ,  fe  prefente  continuellement  à  fes  yeux  ;  où  la  feule  crain¬ 
te  eft  capable  de  terminer  fa  vie  e  ;  où  il  n’ofe  fe  fier  même  à  la  nourriture 
qu’il  prend  ;  où  le  plus  fur  pour  lui  eft  de  fc  condamner  à  une  efpece  de  prj- 
fon  ,  à  fe  refufer  jufqu’à  la  lumière  du  jour  *  &  où  chacun  fe  refervant  tout 
entier  pour  foi-même  ,  fe  croît  en  droit  de  lui  refufer  tout  fecours  ? 

Nous  fçavons ,  mes  très-chers  Freres ,  quelle  eft  en  cela  toute  l'étendue 
•le  nos  devoirs  ;  &  c’eft  pour  cela  même  que  nous  nous  croyons  indifpcnfa- 

a  Teftis  enim  mihi  eft  Deus. ..  quod  fine  inrermiflione  rnemoriam  veftrî  facîo  j 
übmper  in  orationibus  meis.obfccrans  5  fi  quomodo  tandem  aliquando  prolperum  iter 
babeam  in  voluntate  Deijvenicndi  ad  vos.  Ad  Rom.  c.  I.  v.  p.  &  10. 

b  Sæpe  propofui  venire  ad  y  os,  &  prohibitus  fum  ufque  adhuc.  z.  Tbn. 

o  Gratias  a  go  Deo...  quàd  fine  intermiffone  habeam  tui  memomm  in  oratio- 
Vibus  meis  noâe  ac  die ,  ddîdcrans  te  videtc  3  memor  lacrymarum  tuarum,  ut  gau- 
dio  implear.  2.  Tim.  cap.  i  . v .  3.  &  4. 

d  Magnus  enim  furor  Domini  ftillavit  fuper  nos.  2.  Paralipp.  cap .  34,  v.  zr» 
St  ilia  bit  furor  meus.  Ibid,  v .  15V  Complebo  furorcm  raeum.  Erisch.  c.  3.  v .  13* 

t  Arefcentibus  hominibus  pr*  timoré»  Lus.  cap.  n.  v* 


foîement  obligé  ,  quelques  affaires  d’ailleurs  qui  Nous  occupent ,  de  voue 
reprefenter  les  vôtres ,  &  de  vous  rappellera  1 ’efprit  que  ceft  fur-tout  dans 
les  calamirez  publiques  que  nous  devons  ranimer  notre  foi ,  rallumer  notre 
courage,  faire  revivre  notre  efperance ,  &  donner  un  nouveau  degré  de  cha¬ 
leur  à  notre  charité'. 

Il  eft  certain  que  la  ferveur  fc  ralicncit  dans  le  calme,  que  les  bonnes 
moeurs  fe  relâchent  dans  la  profperité,  &  c’eft  communément  dans  les 
fouffrancesque  la  vertu  fe  perfeéfionne  *.  C’clt  pour  cd£ Û  <foUs  y  prenez 
garde ,  que  Dieu  a  tellement  feiné  les  croix  dans  tous  les  âges  &  dans  rou*^A 
tes  les  conditions  ,  que  nous  avons  beau  nous  précautionner  contre  les  tra-^^ 
verfes  de  la  vie  ,  &  que  ni  l’éclat  de  la  naiffance ,  ni  la  prééminence  du  rang* 
ni  les  charmes  de  l’opulence,  ni  le  raffinement  de  l’amour  propre,  n’en  fçau» 
roient  garantir  perfonne. 

Non,  mes  très-chers  Freres  ;  point  d’homme  fur  la  terre  dont  le  bonheur  ne 
foie  altéré  ,  dont  les  pîaifirs  ne  foient  troublez,  dont  les  beaux  jours  ne  (oient 
obfcurcis  par  quelques  nuages  ;  poinc  d’âge  qui  n’ait  fes  incommodités  : 
l’enfance  eft  enveloppe'e  des  plus  e'pai(Tes  tenebres,  &  que  n’en  coute-t-ii 
point  pour  en  percer  le  voile  ?  la  jeunefTe  eft  la  faifon  des  pîaifirs  ,  &  quels 
rudes  combats  n’a-t-on  pas  à  foûtenir  pour  en  repoufïer  les  aflauts  ?  une  ma¬ 
turité  plus  parfaite  ne  fert  fouvent  qu’à  nous  faire  mieux  reffentir  nos  pertes 
&  nos  chagrins.  Le  retour  de  la  vie  eft  fi  amer  par  tanc  d’endroits  que , 
quelque  ardeur  qu’on  ait  d’y  parvenir,  on  ne  craint  pas  moins  d’y*  attein¬ 
dre.  Point  d  état  qui  ne  foit  afiaifonné  de  beaucoup  d’amertume  ;  &  plus 
Nous  approchons  les  Grands ,  plus  auffl  nous  voyons  que  les  plus  belles 
apparences  ne  fervent  qu’à  couvrir  les  plus  grandes  tniferes,  &  qu’il  n’y  a 
que  des  fu  jet  s  de  compafflon  là  où  tout  confpire  à  exciter  notre  envie.  Au 
dedans  de  nous ,  de  combien  d’infirmitez  notre  corps  feul  n’eft-il  point  la 
fource?  le  repos  l’appefantit,  &  l’a&ion  le  fatigue  ;  les  veilles  i’épuifent,  8c 
les  maladies  l’accablent  ;  les  alimens  le  foùciennenc ,  mais  au  même  temps 
ils  le  dévorent  &  le  confument  peu  à  peu.  Nos  âmes ,  de  quels  orages  ne 
font-elles  pas  agitées  ?  tantôt  retenus  par  la  crainte  ,  &  tantôt  emportez  par 
l’efperance  :  aujourd’hui  ouverts  à  la  joye  ,  &  demain  refferrez  par  la  dou¬ 
leur  ,  nous  ne  fçaurions  dire  s’il  eft  un  jour  dans  la  vie  libre  des  maux  qui 
nous  tourmentent,  ou  des  remedes  qu’on  y  apporte.  Hors  de  nous,  qui 
pourroit  nombrer  toutes  les  pertes  que  nous  caufent  l’alteration  des  élémens , 
le  dérangement  des  faifons ,  les  diffenfions  domeftiques,  les  traits  delà 
calomnie ,  &  les  procès  qu’on  rrous  intente  ?  Vous  le  fçavez,  mes  très  chers 
Freres ,  &  on  peut  même  dire  que  nous  fommes  tous  très-éloquens  fur  cet 
article.  Mais  n’avons-nous  pas  abufé  de  tous  ces  fecours  de  perfection  8c 
de  falut  ;  &  afin  de  nous  détacher  du  inonde  ,  n’a-t-iî  pas  fallu  que  Dieu  ap- 
pefantic  fon  bras  fur  nous  (ufqu’à  nous  affliger  du  plus  tcrrrible  fieau  qu’il 
ait  dans  les  tréfors  de  fa  colere  f  Quand  il  a  grave  de  toutes  parts  l’arrêt  de 

a  Virtus  in  infirmitatc  pcrfîcitur.  a.  Cor .  ttp*  7*  v*  9* 
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notre  mort,  il  a  voulu  que  tout  concourut  à  imprimer  en  nous  le  fou  venir  8c 
la  crainte  de  fes  redoutables  jugemens  ;  mais  quoique  nous  fufïîons  prefque 
continuellement  frappez  du  trifte  appareil  de  la  mort,  enrichis  de  fes  dé¬ 
pouillés,  élevez  fur  fes  débris  ,  en  proye  à  fes  pourfuites;  mais  quoique 
de  tous  ces  maufolées  qui  attirent  nos  regards ,  &  de  tous  ces  tombeaux 
fur  îefquels  nous  marchons,  il  fortic  un  cri  de  mort,  qui  nous  appellâc 
au  même  terme;  mais  quoique  la  vicifluude  des  années,  la  révolution  des 
fîecl  es,  l’alternative  des  faifons,  la  diffolution  des  élémens,  la  perte  de 
A*  nos  amis  &  de  nos  proches  ;  quoique  généralement  a  toute  la  figure  du  mon • 
de  qui  pœj?e ,  nous  avertît  que  nous  partions  avec  elle  ,  y  avons-nous  jamais 
bien  donné  toute  notre  attention  >  &  pour  nous  rapprocher  encore  plus 
ridée  de  nos  devoirs  ,  n’a-t-il  pas  fallu  qu’il  approchât  aufli  un  peu  plus  de 
nous  les  funeftes  maux  qui  nous  menacent  b? 

N’allons  donc  pas,  mes  très-chers  Freres ,  l’obliger  de  redoubler  fes  châ- 
timens  en  abufant  encore  de  ceux  qui  pendent  fur  nos  têtes.  Confiderons- 
îes  clans  l’ordre  &  l’ceconomie  du  falut,  comme  un  prefenc  de  la  mifericorde 
de  Dieu  que  nous  ne  méritons  pas,  &  comme  un  Beau  de  fa  juflice  que 
nous  ne  méritons  que  trop;  comme  un  bien  dont  nous  ne  méritons  pas  les 
avantages,  &  comme  un  châtiment  donc  nous  méritons  toute  )a  peine.  Ref- 
fouvenons-nous  que  c’efhm  Juge  qui  nous  punit,  mais  aufli  n’oublions  ja¬ 
mais  que  c’eft  un  Pere  qui  nous  châtie;  &  par  là  non-feulement  nous  étouf¬ 
ferons  toutes  nos  plaintes  &  nos  murmures ,  mais  encore  nous  ferons  éclates 
notre  reconnôifl’ance.  Baifons  donc  la  main  qui  nous  frappe,  &  ne  faifons  pas 
tous  les  frais  du  falut  fans  nous  fauver. 

Ne  lailfons  pas  pour  cela  d’expofer  à  Dieu  nos  befoins  :  tâchons  me- 
'  me,  pour  m’exprimer  avec  Saint  Charles ,  de  l'attendrir  à  la  vue  de  nos 
difgraces.  Seigneur ,  s’écrioic  ce  grand  Saint ,  (  &  ne  doutons  pas  que  ce 
ne  forent  là  aufli  les  fentimens  du  grand  Evêque  que  Dieu  conferve  au  mi¬ 
lieu  du  péril  comme  l’Ange  tutélaire  de  Marfeille  )  voilà  cette  Cité  opulen¬ 
ce  ,  difoit  -  il  en  parlant  de  Milan  que  la  contagion  dépeuploit  fous  fes 
yeux,  voilà  cette  Ville  autrefois  fi  fortunée  par  l’abondance  de  fes  richef- 
fes,  par  la  douceur  de  fon  climat,  par  le  nombre  de  fes  habitans c ,  par  l’abord 
de  toutes  les  nations,  devenue  aujourd’hui  un  hôpital  pour  les  vivans,  &  un 
cimetiere  pgur  les  morts.  Voilà  d  cette  Capitale,  qui  par  fa  fituation  &  fa 
puiflfance  e toit  en  c'cac  de  donner  la  loi,  aflervie  à  toutes  les  volontez  de 
fes  voifins  ,  concentrée  en  elle-même,  &  ferrée  de  fi  près  qu’elle  ne  peut 
franchir  aucune  des  barrières  qu’on  lui  oppofe  de  toutes  parts ,  ni. pour  aller 

a  Prêtent  enira  figura  hujus  mundi.  i.  Cor.  7.  v.  $t. 

h  Nunc  depropinquo  effundam  iram  meain  fuper  te,  9c  complebÔ furorem  meum. 
in  te.  E%ecb.  cap .  7.  v .  8. 

£  Quomodo  fedet  fola  civitas  plena  populo?  Thren»  1.  v.  ï. 
d  Fada  eft  quafi  vidua  domina  gentium.  ïbtd> 


emprunter  les  mimes  fecours  quelle  a  prodiguer  à  Véifâtrger ,  ni  poitr  aller 
mandier  le  moindre  adoueiffemem  I  fa  douleur.  Qu^i  eft.ee  prcfencemene, 
continu  oit*  il ,  qui  arrêtera  le  cours  de  Tes  larmes,  qui  êcoûtera  fes  gémif® 
femens ,  quila  confolera  de  tant  de  pertes ,  qui  la  rafTurcra  parmi  tant  d'aï- 
larmes a  ?  Vous  feul,  Seigneur  ;  &  il  n'y  a  que  vous  feul  qui  puiftkfc  fermer 
tant  de  play  es. 

Qij  on  écoit  heureux  ,  difoit  Saint  Chryfoftome,  de  voir  à  la  naiffanee  de 
l’Eglife  la  penicence  des  Chrétiens  bien  plus  occupée  à  prévenir  le  péché 
qu'à  le  punir  ;  &  leur  courage  fi  affermi  dans  les  fouffrances,  que  les  appro¬ 
ches  du  martyre  n'avoient  pas  dequoi  les  effrayer.  Mais  comment»  ajoû* 
toit-il ,  ces  premiers  Fidèles  ont-ils  pu  affronter  la  mort  fans  la  craindre  ?  & 
comment  ont-ils  pu  envifager  tous  leurs  tourmens  fans  fuccomber  ?  C’eft5re* 
prenoic-il,  qu’ils  avoient  appris  l’art  de  bien  fouffrir,,&  qu’ils  s’ccoienc 
fait  un  point  capital  de  bien  vivre  pour  fe  difpofer  à  bien  mourir.  Par  la 
grâce  du  Seigneur  nous  ne  vivons  pas  dans  ces  jours  de  fang  &  de  carnage  , 
où  l’on  ne  pouvoir  proiefler  la  Foi  de  Jefus-Chrift  fans  la  figner  de  fon 
fang ,  ni  courir  au  baptême  fans  voler  au  martyre.  Heureufemenc  nous  fouî¬ 
mes  dans  un  fiecle,  où  le  monde,  tout  corrompu  qu’il  eft,  fçait  refpecter 
la  verni  qu’il  ne  veut  pas  pratiquer  .-  mais  tandis  que  nous  ne  verrons  auprès 
de,  nous  que  morts  &  que  mourans  ;  mais  tandis  que  nous  demeurerons  ex- 
pofez  à  refpirer  un  foutfle  mortel  qui  dans  un  moment  peut  tellement  lier 
nos  feus  qu’il  ne  prefque  aucun  intervalle  encre  la  vie  &  la  mort ,  n’a¬ 
yons-nous  pas  un  befoin  auffi  preflant  &  aufli  effentiel  de  nous  y  tenir  habi¬ 
tuellement  difpofez  ,  que  l’étoient  ceux  qui  fe  trouvaient  jour  &  nuit  expo- 
fez  à  la  fureur  des  Tyrans  ? 

Sçachez  donc ,  mes  très-chers  Freres  ,  que  leur  exemple  ne  doit  pas 
produire  en  nous  une  admiration  fterile  &  infrudhieufe.  Nous  partici¬ 
pons  aux  mêmes  Sacremens  :  mais  en  approchons  -  nous  avec  la  même 
foi?  Nous  pouvons  recevoir  les  mêmes  grâces  :  mais  les  demandons- 
nous  avec  les  mêmes  difpofitions  ?  Nous  efperons  le  même  héritage  : 
mais  travaillons-nous  à  acquérir  les  mêmes  mérités  ?  Il  faut  l’avoüer  à 
notre  confnfion  ;  nous  fommes  communément  aflez  inftruits  de  leurs 
vertus  pour  les  admirer  ,  mais  rarement  avons  -  nous  alfez  de  coupage 
pour  les  imiter. 

Demandons  donc  à  Dieu  dans  toute  la  componction  de  notre  cœur , 
qu’il  nous  foutienne  ,  &  qu’il  nous  fortifie  fous  le  poids  des  tribulations 
que  fa  juftice  &  fa  bonté  nous  ménagent.  Voici  que  l’Eglife  va  bien¬ 
tôt  renouveller  la  mémoire  de  la  Naiffanee  adorable  du  Fils  de  Dieu. 
Elle  va  nous  remettre  à  l’efprit  ce  premier  ouvrage  de  notre  rédemp¬ 
tion  ;  &  elle  nous  y  repréfentera  un  Dieu  homme  ,  naiflanc  dans  les 
larmes,  &  livré  dans  fa  crèche  à  toutes  les  rigueurs  de  la  faifon  ,  pour 
nous  donner  une  jufte  idée  du  bonheur  que  nous  aurons  de  pleurer  & 

a  Non  cft  qui  confolctyr  eanvex  omnibus  chafis  cjus..  ThrOi.  r.  y-t. 
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de  fonffiîr  avec  lui.  Soupirons' donc  ,  comme  les  faiToient  les  Prophètes,' 
après  notre  Libérateur,  &  demandons  à  Dieu  qu’il  fade  naître  en  nos  cœurs 
cet  Agneau  fans  tâche  ,  a  qui  eft  le  vainqueur  de  la  terre  ;  qiul'écarte  ou 
qu’il  diflîpe  les  nuées  pour  laiffer  defeendre  le  jufte  b  ;  &  qu’il  entrouvre  la 
terre,  afin  qu’elle  produife  fon  Sauveur,  c 

Laifions  à  la  fagefie  de  i’Augufte  Prince  qui  nous  gouverne,  le  foin  des 
pre'caïuionsüemporciles.  Son  cœur,  fa  prudence,  &  Tes  lumières  one  déjà 
prévenu  nos  be foins  ,  &  arrêté  toutes  nos  craintes.  Pour  Nous ,  mes  très- 
chers  Frété* »  Nous  avons  déjà  fait  fçavoir  à  ceux  qui  tiennent  notre  place 
auprès  de  vous  ,  que  ne  pouvant  vous  confoler  par  notre  préfence ,  vous 
encourager  par  notre  exemple ,  vous  foûtenir  par  nos  travaux  ,  Nous  vou¬ 
lions  au  moins  vous  fecourir  de  notre  propre  fubftance,  &  vous  confacrer 
un  revenu  qui  fera  toujours  plus  à  vous  qu’à  Nous-mêmes.  Il  eft  vrai  que 
Nous  avons  été  rempli  d’une  confolation  bien  fetifible  ,  lorfque  Nous 
avons  appris  de  ceux-là  mêmes  que  Nous  avons  prépofez  pour  vous  condui¬ 
re  ,  que  loin  de  perdre  jamais  de  vue  le  cher  troupeau  qui  eft  confié  à  leur 
garde,  ils  s’expoferont  toujours  à  tout  pour  lefauver.  Felicitez*nous  donc , 
mes  ttès-chers  Frères, &  felicitez-vous  vous-mêmes  de  ce  qu’il  a  plu  à  Dieu 
que  Nous  fiftions  un  fi  heureux  choix.  Livrez-vous  à  eux  avec  confiance  ,  & 
foyez  bien  afiurez  qu’ils  y  répondront  avec  tendrefie.  Comme  ils  voyenc 
par  eux-mêmes  ce  qu’il  convient  d’ordonner  pour  les  Prières  publiques, 
qu’ils  ne  manqueront  pas  de  preferire  dans  tout  notre  Dtpcéfe  au  moment 
qu’ils  vous  feront  part  de  cette  Lettre  Paftorale  que  notre  cœur  a  di<ftée. 
Nous  leur  lai  fions  le  foin  d’en  difpofer  félon  leur  prudence  &  leur  fagefle 
ordinaire. 


Mais  le  feul  foin  que  Nous  ne  pouvons  confier  à  nul  autre,  c’eft  celui 
de  vous  apprendre  que  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  aufit  attendri  fur  vos 
maux  pet  formels  que  s’ils  étoient  les  fietis  propres  ,  &  aufii  attentif  à  vos 
befoins  particuliers  que  s’il  n’en  avoir  pas  lui  -  même  de  plus  preflans  ,  a 
bien  voulu  ouvrir  tous  les  tréfors  de  l’Èglife  pour  vous  les  difpen fer  avec 
une  fainte  profufion.  Sa  Sainteté  Nous  a  donc  ordonné  de  vous  faire  fçavoir 
par  un  Bref  exprès,  dont  Elle  vient  de  Nous  honorer  tout prefentement, 
qu’EHe  accordoit  une  Indulgence  Pleniere  pour  tous  ceux  de  notre  Diocefe 
qui,  après  s’être  confe  fiez  &  fe  repentant  de  leurs  pechez  ,  fe  trouveront  à 
l’article  de  la  mort ,  foit  que  le  fouffie  de  la  contagion  les  ait  réduits  à  toute 
extrémité  de  vie,  foit  qu’ils  foienc  enlevez  par  une  mort  naturelle  après 
s’être  cotifacrez  au  fervice  de  ceux  qui  en  auront  été  infectez  :ainfi  que  vous 
îe  verrez  plus  amplement  par  la  teneur  du  Bref  même  qu’on  ne  manquera 
pas  de  traduire  en  François ,  &  de  joindre  à  ceue  Lettre  Paftoraie. 


a  Emitte  Agnum ,  Domine  »  dominatorem  tecrae*  ifa,  cap,  v,  i. 
h  Ntibes  pl'uant  juftutn.  ifi .  45.  v,  8» 
s  Aperi^ur  terra  ,  St  géminée  Salrat^em.  ïbH « 


Pour  vous,  mes  très-chers  Freres,  qui  gémifTcz  sflucîletvtein  feus  le 
fléau  qui  fait  le  fujer  de  nos  larmes ,  faites-en  la  matière  de  votre  Sacrifice  , 
&  ne  fouflfrez  pas  qu’il  refte  rien  de  tout  vous-mêmes  dans  l’holocaufte  quç 
vous  en  offrirez  au  Seigneur.  Aidez-vous  mutuellement  les  uns  les  autres , 
&  n’allez  pas  vous  rendre  encore  des  vitftimes  de  l’amour  propre,  lorfque 
vous  pouvez  devenir  fi  aifément  de  glorieux  Martyrs  de  la  charité.  Com¬ 
battez  vaillamment  en  genereux  Athlètes  de  la  foi ,  qui  portent  leurs  vues 
plus  haut,  &  leurs  efperances  plus  loin  que  ne  le  font  ceux  qui  font  ama¬ 
teurs  d’eux-mêmes  &  idolâtres  de  leur  vie.  a  Le  temps  du  combat  durera 
peu\  mais  un  poids  éternel  de  gloire  en  fera  la  récompenfe.  C’eft  dans  cette 
vue  qu’à  l’exemple  de  Moife  qui  prioit  fur  la  montagne  tandis  que  fou 
Peuple  étoit  aux  prifes  avec  l’ennemi  qu’il  avoir  à  combattre  ,  Nous  ne  dif- 
continuerons  pas  d’élever  nos  coeurs  ,  nos  yeux ,  &  nos  mains  vers  le 
Ciel ,  qu’il  ne  vous  foie  devenu  propice,  b  Dieu  nous  donne  cette  confiance 
que  vous  ferez  votre  bonheur  &  toute  notre  gloire  des  maux  mêmes  que 
vous  aurez  à  fouffrir ,  &  c’eft  aufli  toute  la  confolation  qui  nous  refte  dans 
les  tribulations  qui  uous  font  préparées*  De  Ron^e  le  2 6,  Otftobre  1720. 


a  Momenraneum  &  levé  tribulauonts  noftra?  ætejnym  glori*  pondus  opéra* 
Wt  in  nobis.  2.  Cor .  cap.  4.  v.  17* 


b  Multa  mîhi  fîducia  eft  apud  vos ,  rnuha  mihi  gîorkti©  pro  Vobis  j.repletfls 
iww  confolatioac  in  omni  tribulations  noftra.  ».  Cor,  7* 


A  TOULOUSE, 

Chefc  J.  Guillemette,  Imprimeur  &  Libraire  Juré 
de  l’Univerfité  ,  rue  de  la  Porterie. 
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